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l'HUMANITÉ rouge 
UNE SEMAINE DE LUTTES 

PROLONGEMENT DES LUTTES 
• C.E.M.S.E. fex-Wageor. contraction électromécanique) 

A SAINT-ETIENNE : depuis le 23 octobre, les 300 
ouvr ie rs débrayent quatre fo is par jour . L e s proposi ­
t ions de la di rect ion sont jugées insuf f isantes . Pour ré­
pondre aux menaces de la d i rect ion de f e r m e r l 'usine 
s i « le ca lme ne revenait pas », les ouvr ie rs décident la 
grève avec occupat ion le mercred i 12 novembre. 

• B R E G V E T A ANGLET (PYRENEES-ATLANTIQUE) : 
les ouvr ie rs et employés sont en grève illimitée avec 
occupat ion de l 'usine depuis le 5 novembre. I l s récla­
ment la parité des sa la i res avec les ouvr ie rs de chez 
Dassau l t . 

• BARTHES A LABASTIDE-ROUAIROUX (TARN) : les 
290 ouvr ie rs licenciés occupent l 'usine depuis sept se­
maines. 

• GERVAIS-DANONE A PARIS, LYON, MONTPELLIER 
ET M A R S E I L L E : l a grève se poursui t . 

• FOUR A CHAUD DE DUGNY (MOSELLE) : 280 ouvr ie rs 
sont en grève depuis le 3 novembre. Des piquets de 
grève sont en place aux entrées de l 'usine. L e s ouvr ie rs 
et employés sont en lutte pour une augmentat ion de 
sa la i re de 035 F de l'heure, pour la réduction du temps 
de t rava i l et une pr ime de product ion pour les men 
suels . 

• C.E.A. (commissariat à l'énergie atomique) A SACLAY : 
deux des c inq grévistes de la fa im ont dû être 
hospitalisés. L a grève de la fa im commencée le 27 octo­
bre se poursu i t contre le l icenciement de 98 femmes 
de ménage, deux infirmières et un technicien. 

• LYCEE BUFFON A PARIS : vendredi dern ier , le pro­
v iseur fa i t appel aux forces de répression contre une 
réunion de protestat ion su r le baccalauréat destinée 
a u x élèves de plus ieurs lycée. L u n d i , la pol ice et inter ­
venue pour empêcher un piquet de grève. Mercredi 
fe rmeture des classes de terminales , de première et de 
seconde. 

• C.H.U. (centre hospitalier universitaire) à Par is , 
neuf C .H .U . en grève, et onze en province. 

• LYCEE MARETTE DE BOULOGNE : en grève depuis le 
jeud i 6 novembre, les 700 élèves manifestent contre la 
sélection et l 'examen de français du bac de 1970. 

LUNDI 10 NOVEMBRE 
• THOMSONC.S.F. A SARTROUVILLE : les débrayages 

continuent pour la parité des sala i res et des heures de 
t rava i l avec les autres usines du groupe. 

• CONFORTUB A BOURGANEUF (CREUSE) : grève 
contre les l icenciements. 

• C.A.F.L. A UNIEUX (LOIRE) : grève de 200 t rava i l l eu rs 
samedi et lundi pour protester contre une sanct ion 
infligée à un ouvr ie r des lamino i rs . L e s t rava i l l eu rs par 
leur unité d 'act ion font annuler la sanct ion. 

• USINE H.E.S. (LOIRE) : nouveaux débrayages pour 
les revendicat ions. 

• JOURNAL OFFICIEL A PARIS : les équipes de typo­
graphie et de l inotypie débrayent chaque j o u r pour que 
le départ en congé ait l ieu par roulement et non par 
ancienneté. 

• I.N.S.E.E. A PARIS : les mécanographes décident une 
baisse de 50 % du rendement. U s réclament de mei l leurs 
sa la i res . 

MERCREDI 12 NOVEMBRE 
• DASSAULT A BOULOGNE : débrayages et man i fes ta ­

tions dans les rues avois inant l 'usine. 
• MANUFRANCE A SAINT-ETIENNE 

les revendicat ions. 
débrayages pour 

S.N.C.F. A CHALON-SUR-SAONE : grève des agents d u 
service exploitat ion pour de mei l leures condit ions de 
t rava i l . 
TRANSPORTS URBAINS DE SAINT-BRJEUX : dé­
brayages pour les sa la i res et les condit ions de t r a v a i l . 
TRANSPORTS URBAINS DE ROUBAIXTOURCOING : 
débrayages pour les sa la i res et les condit ions de t r a ­
v a i l . 
GROUPE H.L.M. MEAUX-ARMAND-CARREL A PARIS 
(19 e ) : suite à l'arrêt de chauffage ef fect i f depuis le 
31 octobre, les locata i res décident de ne pas payer 
l 'acompte chauffage de novembre. 
CENTRE CENSIER A PARIS : des dizaines d;étudiants 
occupent pendant p lus ieurs heures le secrétariat d u d i ­
recteur . U s réclament l 'at t r ibut ion de deux sal les pour 
y organiser une crèche. 

• LYCEE JACQUES-DECOUR : des lycéens occupent des 
locaux admin is t ra t i f s contre l 'exclus ion d 'un lycéen. 

• CENTRES METEOROLOGIQUES DES AEROPORTS 
DORI.Y, DU BOURGET, DE LYON ET DE PLUSIEURS 
STATIONS DU NORD ET DU CENTRE-EST : grève 
pour les sala i res , la réforme des statuts . L e personnel 
de L y o n occupe les locaux du serv ice télécommuni­
cat ions . 

• C.E.A. (usine de traitement) A LA HAGUE : grève 
illimitée avec occupat ion contre les l icenciements. 

JEUDI 13 NOVEMBRE 
• T R E F I L E R I E S DE BOURG-EN-BRESSE (AIN) : la d i ­

rect ion s'oppose a u x revendicat ions des t rempeurs en 
grève depuis le 3 novembre et décide de mett re en 
chômage les ouvr ie rs de p lus ieurs atel iers . L e s 900 
ouvr ie rs se mettent en grève avec occupat ion des 
usines. 

• COMPAGNIE DES TRANSPORTS URBAINS A AN­
GERS : à l a suite d'une mesure de l icenciement, les 
40 conducteurs se mettent en grève avec occupat ion 
du garage. 

• ALSTHOM A TARBES : grève des ouvr ie rs et employés 
pour leurs revendicat ions. 

• BRANDT A LYON : débrayage pour les revendicat ions. 
• ERNAULT-S.O.M.U.A. A SAINT-ETIENNE ET A CHO­

L E T : arrêts de t rava i l de p lus ieurs heures. 
• MARTOURET A TERRENOIRE (LOIRE) : 200 t rava i l ­

leurs cessent le t rava i l pour l 'augmentation des s a l a i ­
res , la garant ie de la pr ime de f in d'année, le 13' mois , 
la réduction du temps de t rava i l . 

• SUD-AVIATION A SURESNES : débrayages. 
• THOMSON-C.S.F. A BREST : grève avec occupat ion. 
• C.S.F. A ISSY-LES-MOULINEAUX : débrayages de 3 

heures dans plusieurs atel iers pour les sa la i res , la 
suppression du boni , la mensual isat ion , etc. 

• RAFFINERIE DE GRANDPUITS EN SEINE-ET-MAR­
NE : 400 camions-c i ternes s'arrêtent en une f i le de près 
de 2 k m s u r la R N 19. L e s chau f feu rs réclament une 
mei l leure répartition des heures de t rava i l pour d im i ­
nuer les attentes. 

• C.E.A. (commissariat à l'énergie atomique) A MAR-
COULE : grève des 2 400 salariés avec occupat ion cont re 
les 2 600 l icenciements. 

• CITE ADMINISTRATIVE DE BORDEAUX : les agr i ­
cu l teurs girondins manifestent leur mécontentement en 
payant leurs impôts en nature. Cer ta ins t ransporta ient 
des légumes de saison, d'autres des bar r iques de v in 
et encore une vache et un cochon. 

VENDREDI 14 NOVEMBRE 
• CITROEN A PARIS (15 e) : débrayage des métallos de 

l 'atel ier d'outil lage contre la mutat ion a rb i t ra i re d 'un 
jeune ouvr ie r à Cl ichy . 

• USINE DU RENNE A BAR-LE-DUC : débrayage pour 
les sa la i res . 

• USINE PETITCOLLIN A ETAIN (MEUSE) : mani fes ­
tation de rues contre les l icenciements. 

• WAGONS-LITS A MARSEILLE, LYON ET NICE : 
grève contre la mise à pied d'un mi l i tant . 

• FERME DE MOUTABOULIN A DIORS (INDRE) : 
plus ieurs centaines de paysans s'opposent à l 'expul ­
s ion du fe rmier par la société propriétaire. 

• TOULOUSE : 1200 paysans mani festent contre les res ­
t r ic t ions des prêts du Crédit Agricole. 

• SAINT-LO DANS LA MANCHE : 700 agr icu l teurs m a n i ­
festent contre le nouveau statut du fermage. 

• C.E.A. A P I E R R E L A T T E : grève illimitée avec occu­
pation contre les l icenciements. 

• CONSULAT GENERAL DU VIET-NAM DU SUD, 45, 
RUE DE VIL1ERS A PARIS : après avo i r maîtrisé les 
deux f l i cs en fact ion devant l ' immeuble, des anti-impé­
r ia l i s tes br isent à coups de p ier re les v i t res et apposent 
des af f iches de soutien aux combattants v ietnamiens. 

• COLLEGE ATTENANT A L ' E G L I S E AMERICAINE DU 
QUAI D'ORSAY : une trentaine d'étudiants américains 
commencent la grève de la f a i m , demandant le ret ra i t 
immédiat des troupes U.S. et du matériel de guerre 
américain au V ie tnam. 

• GARE DU NORD A PARIS : une c inquanta ine d 'ant i -
impérialiste mani festent aux c r i s de : « F .N .L . v a i n c r a ». 

• CENTRE CENSIER A PARIS : man i festat ion à la mé­
moi re du Président H o Ch i -m inh avec l a présence de 
T r a n Cong-tuong, membre de la délégation de l a 
R.D.V. à la conférence de P a r i s et D inh B a - t h i , chef 
ad jo int de l a délégation du G.R .P . du V i e t n a m du S u d . 
U n représentant de l ' U . N . E . F . a p r i s l a parole pour 
c o n f i r m e r les mani festat ions prévues samedi . 

SAMEDI 15 NOVEMBRE 
• DOCKERS : grève de t ro is j o u r s dans tous les ports. 
• A PARIS : malgré les nombreuses ar restat ions de 

mi l i tan ts opérées l a vei l le (160 ar restat ions « préven­
tives ») et le quadr i l lage de l a v i l le par d ' importantes 
forces de répression ( C . R . S . , gardes mobi les, e tc . ) p lu ­
s ieurs mani festat ions ont eut l ieu . Une des plus impor ­
tante fut cel le qu i se déroula à 18 h 30 dans les rues 
du 18e a r rond issement ou p lus de deux mi l l es ant i ­
impérialistes manifestèrent leur sout ien aux héroïques 
combattants v ietnamiens a u x c r i s de « F .N .L . v a i n c r a », 
« A bas l'impérialisme, v ive la guerre du peuple », 
« N ixon assass in », « Libérez nos camarades ». 
Dans ce quar t ie r populaire, les mani festants entonnè­
rent l ' In ternat ionale a p lus ieurs repr ises . L a man i fes ta ­
t ion se termina à aBrbès-Rochechouart su r l ' interven­
t ion d 'un camarade ( v o i r a r t i c l e ) . 

APPEL AUX TRAVAILLEURS 
IMMIGRES ET AUX DIFFUSEURS 

DE L'HUMANITE ROUGE 

Cet enfant a disparu depuis le 
13 mai 1969 : 

Abdelhonas Haftari, 17 ans, a dis­
paru du domicile de ses parents 
depuis le 13 mai 1969. Voici son 
signalement : 

Taille 1,61 m, yeux marron, che­
veux noirs. 

Il aurait été aperçu il y a quel­
ques mois en compagnie d'un 
homme, européen, de 40 ans envi­
ron. Ce monsieur est prié de don­

ner signe de vie aux parents du 
jeune Abdelhonas... Il serait tenu 
pour responsable dans le cas où il 
refuserait de renseigner la famille 
Haftari. 

Pour tous renseignements, pré­
venir la famille angoissée : M. Haf­
tari, 134, cité Logirem, La Cayolle, 
13 - Marseille (88) 

ou écrire à l'Humanité Rouge qui 
fera suivre le courrier. 

Merci. 

SOUSCRIPTION NATIONALE 

f a c . 
A n o n y m e 
V i n c e n n e s 
E . C 
C . D . H . R 
D. F 
C . D . H . R 
C . D . H . R 
C . D . H . R . P e r n e t y 
L . F 

C . D . H . R . Valéry 
C . D . H . R 
A n o n y m e s a l a i r e d'août 
C . D . H . R 
G . T 
C e r c l e H . R . B l a n q u i . . . . 
A n o n y m e 
C . D . H . R 
C . D . H . R 
C . D . H . R 
C . D . H . R . N o r m a n , 

Béthune ...» 
J . P . lycéen 
A 
C . D . H . R 
U n d o c t e u r 

Relevé précédent 
P a r i s (19») 
V i n c e n n e s 
M o n t r e u i l 
M a r s e i l l e 
S t - C y r - s u r - L o i r e 
T o u r s 
L ' H a y - l e s - R o s e s . 
P a r i s 
V i l l e n e u v e - l e s -

Béziers 
P a r i s 
L e v a l l o i s 

L e P u y .. 
L a S e y n e 
P a r i s 

S a i n t - M a u r 
V e r s a i l l e s N 

P a r i s ( 1 4 e ) Brune -

P a r i s 
P a r i s 
M a r s e i l l e 
T o u l o u s e 
Région P a r i s i e n n e . 

T o t a l général .. 

63 864,91 
10,00 
50,00 

100,00 
6,00 

100,00 
60,00 

200,00 
300,00 

60,00 
10,30 
60,00 

627,50 
40,00 
50,00 

200,00 
10,00 

260,00 
30,00 

100,00 

60,00 
10,00 
10,00 
82,00 

3 000,00 
69 300,71 

CONTRE LA LIGNE PETITE BOURGEOISE 
DANS LES C.D.H.R. 

La vente de m a s s e est d'ores et déjà un succès, mais 
elle n'a pas atteint l'objectif que nous nous étions fixé. 
Alors que nous estimions possible une augmentation 
de la diffusion militante de l'ordre de 100 % , le pour­
centage atteint par la province n'est que de 60 %. Nous 
ne disposons pas encore des chiffres précis en ce qui 
concerne Paris, mais nous savons qu'ils ne seront pas 
inférieurs. 

L'important, l 'essentiel maintenant, consiste à ce que 
les C.D.H.R. arrêtent les mesures nécessaires pour es­
sayer de maintenir le bond en avant réalisé pour le 
n* 34, consolident les positions conquises. Sans cet 
indispensable effort la vente de masse n'aurait pas 
grande signification. Il n'y a de succès et de victoire 
qu'après l'offensive. Mais après la victoire il faut savoir 
la conserver, la préserver. En province le nombre des 
points de vente a augmenté de 50 % environ. Il faut 
maintenir c e s nouveaux points de vente envers et contre 
tout (répression et révisionnistes ne manqueront pas de 
les attaquer pour les faire disparaître ! ) . 

Simultanément avec cet effort, les C.D.H.R. doivent 
rééduquer certains de leurs militants, examiner et auto-
critiquer leurs méthodes de travail, leur style parfois 
coupé de l'action. Certains C.D.H.R. composés de 20 è 
25 membres ne diffusent que 25 à 30 exemplaires de 
l'H.-R.. mais consacrent des quatre, cinq heures, même 
des demi-journées à « critiquer ». Cette attitude n'a rien 
à voir avec une juste application de la pensée-maotsé-
toung. 

Le président Mao nous enseigne en effet : 
« Dans la critique au sein du Parti, mettre en garde 

les camarades contre les jugements subjectivistes, arbi­
traires, et contre toute banalisation de la critique ; 
faire en sorte que les interventions soient fondées et 
que les critiques aient un sens politique. » 
Parce que les C.D.H.R. ne sont nullement « le Parti », 

il apparaît que ces consei ls du président Mao sont encore 
plus opportuns dans leur cas , car ils ne fonctionnent pas 
sur la base du centralisme démocratique et donc risquent 
fort de succomber à de graves défauts, comme l'ultra 
démocratlsme (relire à ce sujet l'article du président 
Mao « A propos des conceptions erronées dans le Parti » ) . 

Il faut toujours lier de manière vivante la pensée et 
l'action. Or ce la n'est possible que grâce à de bonnes 
méthodes de travail. 

A ce sujet le « Renmin Ribao » vient de publier un édi­
torial sous le titre « Attention aux méthodes de travail >. 
Certains points de cet article concernent les problèmes 
de direction. 

Au niveau des C.D.H.R., plusieurs autres points sont 
aussi à retenir. Par exemple le point 9 qui dit : 

« Peu mais mieux. Réunions, documents et formulai­
res peuvent être radicalement réduits et simplifiés 
S'ABSTENIR DE PASSER TOUTE LA JOURNEE EN REU­
NIONS et de se noyer dans la paperasse. ENCOURAGER 
DES REUNIONS BREVES et des textes succincts . Les 
informations, e l les auss i , doivent être conc ises ». 

Les passages soulignés par nous concernent les 
C.D.H.R. qui privilégient la discussion sur l'H.-R. par rap­
port à sa diffusion militante. 

A ce sujet nous avons appris, à l'Issue d'une enquête 
sérieuse, qu'un « C.D.H.R. » de Paris ne diffusait pas 
l'H.-R. 1 Son rôle consistait à critiquer le journal et i 
nous adresser de longs textes de c e s critiques, la plupart 
du temps erronées d'ailleurs. 

Soyons clairs et catégoriques : ce « cercle » n'était 
pas un C.D.H.R. I II usurpait ce titre. 

Forts de cette expérience concrète, notre comité de 
direction a décidé de n'accorder son attention et de ne 
répondre qu'aux lettres émanant de C.D.H.R. comportant 
d'abord un bilan (ou dont le bilan nous est déjà connu). 
C'est-à-dire l'indication du nombre d'exemplaires vendus, 
l'examen autocritique des erreurs entravant le dévelop­
pement de la diffusion, les suggestions, les décisions 
pr ises pour impulser la diffusion d'une part, pour organiser 
ia participation rédactionnelle d'autre part. Voilà ce qui 
peut contribuer réellement aux progrès de notre Journal ! 

Un C.D.H.R. qui agira de la sorte fera preuve de 
sérieux, de son désir sincère de défendre l'H.-R. en 
augmentant s a diffusion et en améliorant son contenu. 
Alors, ce C.D.H.R. > aura droit à la parole • (pour repren­
dre une expression de Mao Tsé-toung) et s e s critiques, 
assurément constructives pour la plupart, seront sérieu­
sement examinées par notre comité de direction. 

La bataille de « L'Humanité-Rouge » doit aussi s e mener 
à l'intérieur des C.D.H.R. La ligne prolétarienne recevra 
sans c e s s e notre aide pour arracher à la ligne intellec­
tualiste petite bourgeoise le maximum de camarades 
sincères et honnêtes. 

En avant pour de nouveaux succès de « L'Humanité-
Rouge » I 



l Humanité IMrouge 

ÉDITORIAL 
Le Peuple vietnamien vaincra ! 

Le 15 octobre dernier plus d'un million d'Amé­
ricains ont manifesté à leur manière contre la 
guerre du Vietnam. 

Cet événement en lui-même très intéressant 
vient d'être suivi en Amérique par de nouvelles 
et puissantes manifestations qui inquiètent au 
plus haut point les dirigeants américains acculés 
à la défensive aussi bien sur les champs de 
bataille du Vietnam que dans leur propre pays. 
Et dans le monde entier les peuples ont exprimé 
leur solidarité avec les protestataires améri­
cains, isolant toujours davantage l'impérialisme 
américain et son chef de file du moment le 
cynique Richard Nixon. 

A Paris comme dans beaucoup de villes de 
France cette solidarité s'est aussi exprimée mal­
gré les mesures prises par le gouvernement 
qui, depuis le développement de la crise du 
franc, s'aligne de plus en plus sur les exigences 
politiques de Washington dont il attend l'aide 
financière comme au temps de la IV Républi­
que des Ramadier, Guy Mollet. Bidault et autres 
politiciens américanisés. 

Oue des centaines de milliers d'Américains 
ne se laissent pas intimider par un déploiement 
policier d'une extraordinaire ampleur et mani­
festent publiquement, dans la rue, leur opposi­
tion à cette sale guerre d'agression impéria­
liste, voilà qui est de nature à soulever l'ensem­
ble de l'opinion publique américaine et à faci­
liter la prise de conscience anti-impérialiste du 
demi-million de soldats U.S. sacrifiés pour assou­
vir les visées de l'impérialisme américain ! Voilà 
qui fortifiera nos camarades vietnamiens dans 
leur conviction que la victoire totale est au bout 
de la juste guerre populaire prolongée, soutenue 
par la solidarité internationale des peuples du 
monde. 

Depuis 15 ans le peuple vietnamien se bat 
contre l'impérialisme américain et ses fantoches 
de Saigon pour maintenir son indépendance, sa 
souveraineté, son unité et son intégrité terri­
toriale reconnues officiellement à la conférence 
de Genève de 1954. 

Depuis 15 ans, ne reculant devant aucun sacri­
fice, guidé par le très regretté président 
Ho Chi-minh. le peuple vietnamien tout entier 
n'a cessé de répondre du tac au tac à toutes les 
formes de l'agression américaine, anéantissant 
en masse les troupes américaines, détruisant 
des milliers d'avions, d'hélicoptères, de blindés 
et autres armes ultra-modernes américaines ! 

Depuis 15 ans, les cercueils contenant les 
restes des soldats américains sont « rapatriés » 
aux Etats-Unis en nombre sans cesse croissant, 
ainsi que des dizaines et des dizaines de mil­
liers d eclopés et d'invalides I 

Depuis 15 ans, cette guerre qui n'en finit pas. 
engloutit des centaines de milliards de dollars, 
enrichissant les « marchands de canons • amé­
ricains, certes, mais obligeant les chefs de file 
successifs de l'impérialisme américain à recou­
rir à la « planche à dollars » génératrice de crise 
financière et monétaire. 

Aussi l'inquiétude a gagné peu à peu les 
milieux dirigeants américains, qu'ils soient dans 
le camp des • républicains » ou dans celui des 
- démocrates déchirés par de multiples contra­
dictions, aux prises avec une crise politique et 
économique de plus en plus grave. C'est dans 
ce contexte qu'il faut placer les initiatives de 
Johnson et de Nixon sur la • cessation des 
bombardements du Nord Vietnam » et sur l'ou­
verture des « conversations de Paris C'est 
aussi dans ce contexte qu'il faut placer les ini­

tiatives des • pacifistes » américains décidés, 
semble-t-il. à manifester aussi longtemps qu'il 
le faudra pour obliger Nixon à rapatrier toutes 
les troupes américaines acculées à une défaite 
certaine. 

A l'appel des marxistes-léninistes et de notre 
HUMANITE ROUGE, les Parisiens ont prouvé 
qu'ils étaient entièrement solidaires de tous 
ceux qui, aux Etats-Unis, manifestent leur oppo­
sition à la guerre que leur gouvernement pour­
suit impitoyablement et avec les moyens les 
plus meurtriers, contre tout un peuple épris 
d'indépendance et de liberté. 

Avec juste raison ces camarades et amis, ces 
organisations anti-impérialistes et notre journal 
marxiste-léniniste, ont refusé de s'associer aux 
initiatives du Mouvement de la Paix et autres 
organisations plus ou moins dépendantes du 
P«C»F (révisionniste). 

Certes l'appel à la manifestation et le texte 
de la protestation contre son interdiction rédi­
gés pour la région parisienne peuvent apparaître 
plus valables que les « appels pour la paix au 
Vietnam » de pas mal de villes de provinces, où 
il y est souvent question de « solution négociée » 
et de « paix juste et durable ». langage qu'em­
ploient volontiers les représentants officiels de 
l'impérialisme américain. 

La seule « solution » valable se serait que 
l'impérialisme américain reconnaisse sa défaite, 
retire ses troupes et ses armements ainsi que 
ceux de tous ses satellites, qu'il cesse de sou­
tenir financièrement, économiquement, politique­
ment et militairement les fantoches de Saigon, 
qu'il laisse réellement le peuple vietnamien déci­
der lui-même de son sort. 

Cela signifie, en fait, qu'il ne peut y avoir de 
compromis possible, que la guerre du Vietnam 
ne peut finir que par la victoire totale du peuple 
vietnamien. 

Certes nous devoi. isme 
agresseur retire totalement et rapidement ses 
troupes d'agression, mais en même temps nous 
devons dénoncer toute tentative de chercher un 
compromis sur ce retrait. Pressé par les mani­
festations contre la guerre qui déferlent dans 
toute l'Amérique, tirant la leçon des défaites 
successives de ses troupes, Nixon va poursui­
vre ses manoeuvres, en acceptant le retrait pro­
gressif des troupes américaines, ce qui satisfe­
rait son opinion publique. Mais ce retrait, et 
c'est là le compromis à dénoncer serait compen­
sé par le renforcement quantitatif et qualitatif 
des troupes des fantoches de Saigon, en arme­
ment de toutes sortes. Nixon pense ainsi à la 
« vietnamisation » de la guerre du Vietnam par 
un simulacre spectaculaire de désengagement, 
et faire battre les vietnamiens entre eux. Dans 
ces conditions si les 500 000 soldats américains 
étaient rapatriés sur ordre de Nixon, la guerre 

du Vietnam se prolongerait sous une autre forme, 
l'occupation du Sud-Vietnam se prolongerait 
aussi par fantoches interposés, ainsi que la 
division de la nation vietnamienne. 

L'impérialisme américain obtiendrait « autour 
du tapis vert » ce qu'il n'a pu arracher par son 
agression sauvage, c'est-à-dire le droit d'occu­
per le Sud-Vietnam, de l'exploiter suivant les 
méthodes néo-colonialistes, de le conserver 
comme base de départ pour une nouvelle agres­
sion contre la République Démocratique du 
Vietnam et éventuellement contre la Républi­
que Populaire de Chine. 

Les manifestations de la fin de la semaine 
dernière, tant en Amérique qu'en France et dans 
beaucoup d'autres pays, auront eu le mérite de 
nous appeler à la vigilance et à l'action anti­
impérialiste pour le soutien résolu au peuple 
vietnamien dans sa guerre de résistance à 
l'agression américaine et pour le salut national. 

Les marxistes-léninistes ne cesseront de 
dénoncer l'agression américaine, ainsi que les 
visées et manœuvres de l'impérialisme améri­
cain et de ses complices. 

Sont complices de l'impérialisme tous ceux 
qui. faisant mine de s'apitoyer sur le « génocide » 
et le « massacre » des populations vietnamien­
nes, sont prêts à appuyer les solutions de 
compromis avancées successivement par 
Johnson et Nixon. Les tortures dénoncées dans 
les colonnes de notre journal par Mme Nguyen 
Thi Chôn ne sont pour les patriotes vietnamiens 
que raisons supplémentaires de poursuivre et 
intensifier le combat. Il en est de même pour 
nous. 

Les marxistes-léninistes ne cesseront de mani­
fester leur solidarité avec les Américains réso­
lument opposés à la sale guerre du Vietnam, 
dans la mesure où leur action hâtera la défaite 
de l'impérialisme américain. Les marxistes- léni­
nistes font entièrement confiance à l'héroïque 
peuple vietnamien guidé dans son juste combat 
par le Parti des Travailleurs du Vietnam et par 
le Front National de Libération du Sud-Vietnam. 
Ils ne doutent pas qu'il saura briser et déjouer 
toutes les manœuvres destinées à saboter sa 
guerre révolutionnaire de libération, qui le 
frustreraient de sa victoire certaine. 

Ils ne doutent pas qu'il chassera complètement 
les impérialistes américains de tout le territoire 
vietnamien et qu'il réalisera finalement l'objec­
tif pour lequel il combat depuis 15 ans : libérer 
le Sud de l'occupation américaine, défendre le 
Nord contre toute agression de l'ennemi, réuni­
fier la patrie vietnamienne. 

Pour aider le peuple vietnamien à vaincre l'im­
périalisme américain, amis et camarades, anti­
impérialistes unissez-vous ! Rejoignez le Front 
Uni Anti-impérialiste. 
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l'HUMANITÉ rouge 
Pile Leclanchéà Poitiers 

L E COMITÉ D E B A S E 
E T L E S S Y N D I C A T S 

La réunion du 18 octobre qui a eu lieu 
à la maison du peuple, comme nous vous 
y avions conviés avait permis de conclure 
un accord entre les membres du comité 
de base et les membres du bureau C.G.T. 
rénové. 

Cet accord portait sur un début d'unité 
à la base. La C.G.T., depuis, nous apprend 
qu'il n'est plus question d'unité en dehors 
de son étiquette, car seule la défense de 
leur syndicat compte pour eux. Que font-
ils des travailleurs et de leurs problè­
mes ? Ou'ont-ils fait depuis un an avec 
leurs collègues de la C.F.D.T. 7 3e sont-
ils souciés de vos problèmes en passant 
vous consulter ? Vous ont-ils demandé à 
tous votre avis sur tel ou tel cas vous 
concernant : conditions de travail, salai­
res, primes, etc. Enfin ont-ils fait leur 
travail de délégué du C E . 

Responsables, de par nos fonctions de 
délégués du personnel, nous nous som­
mes efforcés de faire un contact avec la 
base. Quand un problème s'est posé nous 
avons consulté l'ensemble du personnel 
concerné et ensuite, et ensuite seule­
ment avec la tendance exprimée, noue 
avons débattu du cas avec la direction. 

Nous vous rappelons ceci, camarades 
pour que vous puissiez Juger du travail 
syndical tel que vous voulez qu'il se 
fasse I 

— par la consultation des masses et 
l'action si nécessaire, ou bien 

— comme par le passé, avec des délé­
gués ayant honte de leur mandat et sur­
tout ayant peur des chefs et de la répres­
sion ! de par ce fait, élus par les ouvriers, 
avec leur confiance, ils les trahissent en 
ne faisant pas leur travail de discussion 
avec les ouvriers et d'intervention auprès 
de la maîtrise. En un mot ils se terrent 
de peur des représailles. Les membres 
du comité de base sont « seuls » sans 
syndicat car ils ne veulent plus participer 
à un syndicat mené par des directions 
traîtres ; ils sont pour un syndicalisme de 
masse où tous ont droit à la parole parce 
que les problèmes sont les mêmes pour 
tous. Et puis nous prétendons défendre 
tous les travailleurs, quels qu'ils soient, 
C.G.T., C.F.D.T., syndiqués ou non, ce sont 
des hommes et des femmes, des travail­
leurs et des travailleuses, même sans 
carte et tous ont besoin d'être défendus. 
Les syndiqués d'abord, les autres après, 
ce n'est pas notre façon de faire du syn­
dicalisme, à la différence de certains dont 
c'est l i la seule façon de militer. 

Les beaux discours, les belles affiches 
dans les panneaux avec des couleurs dif­
férentes pour nous amuser, cela ne nous 
met pas d'argent de plus dans la poche. 

Les syndicats cette année ont montré 
leur incapacité, face au comité de base, 
dans les actions menées par les ouvriers 
de la compression, de la mécanique, des 
F. Bien au contraire, certains zèbres, en 
accord avec la maîtrise et la direction, 
ont brisé les mouvements pour des béné­
fices personnels. Le dernier tract de la 
C.G.T., camarades n'est-ce pas de la ré­
clame pour quelque chose de sublime ? 
Ont-ils peur, ces camarades en appelant 
à l'adhésion à leur syndicat ? De quelle 
unité parlent-ils puisqu'ils sont incapa­
bles de consulter les gens ? Avant l'unité, 
la consultation est bien nécessaire non ? 
Ne serait-ce que pour se mettre d'ac­
cord I Ils parlent de défendre votre bif-
teak suivant leur expression (l'expres­
sion d'une ou deux personnes suivant 
leur habitude). Que font-ils donc? Des 
tracts pour appeler les gens i voter pour 
eux aux prochaines élections, et après, 
que feront-ils ? Avant de faire tant de 
propagande qu'ils fassent correctement 
leur travail de responsables en vrais syn­
dicalistes, pour les travailleurs et non 
pour une organisation. Alors ils touche­
ront leur but, l'unité des travailleurs sera 
l à ! 

Et au fond tous les ouvriers ne sont-ils 
pas las de cette attente, de cette incer­
titude créée par l'incapacité des organi­
sations syndicales I 

Camarades, travailleurs et travailleuses 
de la Plie, le comité de base propose de 
faire fi des incapables I II ne suffit pas 
de faire de grands gestes, d'avoir une 
grande gueule. Non, il suffit de nous unir 
tous et pour cela nous n'avons pas besoin 
des syndicats officiels quand une majo­
rité de gens sont d'accord. Ils représen­
tent è eux deux une très petite partie 
du personnel, et pourtant sans avoir 
consulté les gens ils ont décidé pour 650 
ou 700 personnes qu'ils ne pouvaient pas 
se mettre d'accord I 

La véritable unité è sa racine è la base. 
Parmi les travailleurs, ET NON DANS 

LES ETATS-MAJORS SYNDICAUX. 
Qu'en pense* vous 7 

Comité de Base de la Pile 

VIVENT LES 
T h o m s o n - L e s q u i n s : 

LE TRUST THOMSON NOUS PRÉPARE UN SALE C O U P : 
LE PASSAGE EN ÉQUIPE POUR TOUTE L 'USINE ! 

Dans « La Voix du Nord » du 30 oc­
tobre, journal à la disposition servile 
des patrons et de leur Etat, on pou­
vait lire le communiqué suivant : 

« Pour des raisons tenant à ces nou-
velles structures, la société Thomson 
produira les tubes-couleur dans l'usine 
qu'elle possède à Romilly-sur-Seine. 
Parallèlement, la société a pris ses 
dispositions pour transférer à Les-
quins sa fabrication de réfrigérateurs. 
Cette nouvelle organisation Soit abou­
tir à la création de nombreux emplois 
nouveaux (...) ». 

Voilà l'explication de l'anarchie qui 
règne actuellement dans les ateliers. 
Les chaînes en panne à la tôlerie, 
l'arrêt, puis la reprise de la production 
des M 81 dans cet atelier, tous les tra­
vaux au montage. 

Le trust prépare de nouvelles struc­
tures de production afin de « rentabi­
liser » et d'accroître ses profits sur le 
dos des travailleurs. 

On réfléchit dur chez les singes pour 
savoir comment mieux nous exploiter. 

CELA NE PRESAGE RIEN DE BON 
POUR L'OUVRIER! 

Les nouvelles structures, c'est à la 
mode ! Ça va avec la nouvelle société 
de la pompe-à-brin. 

Nouvelles structures, nouvelle so­
ciété = exploitation accrue des tra 
vailleurs. 

Pour rentabiliser, Lesquins va pro­
gressivement produire la totalité des 
réfrigérateurs de la C.F.T.H. 

Bravo, dit « La Voix du Nord », cela 
va créer de nouveaux emplois! C'est 
son rôle d'applaudir, qu'elle applau 
disse. 

Nous, nous disons, 600 emplois, ce 
n'est pas cela qui résoudra le problè­
me des centaines de milliers de chô­
meurs, et surtout c'est un mauvais 
coup du trust : le passage en équipe 
pour toute l'usine. 

Ça nous pend au bout du nez, cama­
rades. Réfléchissons : 

Il va falloir produire plus de frigos 
dans la même usine. Pour le patron : 
deux solutions : 

— ou bien il construit de nouvelles 
chaînes, ce qui entraine des dépenses, 
achat de machines, etc. ; 

— ou bien il fait rouler toutes les 
chaînes en équipes 

Deux chaînes roulent 8 h 50 par 
jour. 8 h 50 x 2 = 17 h 40 de produc­
tion. 

Une chaîne roule avec deux équi­
pes : % h le matin + 9 h l'après-midi 
= 17 h de production. 

Dans les deux cas, même résultat. 
Mais avec les équipes, le patron ne 
fait pas de frais pour l'achat de ma­
chines. 

Et si en plus on passe aux 3 x 8 , 
c'est encore mieux, on produira encore 
plus. Toujours sans investir. Un peu 
plus d'ouvriers, mais beaucoup plus 
de bénéfices : ta belle affaire pour le 
trust. 
UNE BELLE AFFAIRE 
POUR LE TRUST, 
UN SALE COUP 
POUR LES TRAVAILLEURS! 

En effet, si les 3 x 8 ne sont pas 
sûrs, le passage en équipes de toute 
l'usine, ça c'est certain. Et les gars 
qui travaillent déjà en équipes vous 
le diront : Le travail en équipes, c'est 
le bagne plus que jamais. Une semaine 
on ne mange pas, une semaine on ne 
dort pas. En plus, la vie de famille 
n'existe plus. C'est excellent pour la 
santé, demandez ce qu'il en pense à 
Ai. S ion qui arrive certains matins à 
9 heures à son bureau. 

Et les avantages financiers, n'en par­
lons pas ; juste de quoi acheter des 
sucettes à nos gosses. 
QUE FAIRE POUR CONTRER 
LE MAUVAIS COUP 
QUE PREPARE LE TRUST? 

La Jeune Garde demande à tous les 
travailleurs d'en discuter. Le mot d'or­
dre que nous avançons : 

Non aux équipes sans augmentation 
de salaire et sans baisse d'horaire ! 

Avant les vacances, nous proposions 
42 h 30 payées 46. 

Dans un tract, dernièrement, nous 
rappelions que cette revendication est 
la plus importante. 

Avant les vacances, après t'incendie, 
les conditions n'étaient pas mûres 
pour lancer une action : l'ensemble 
des travailleurs n'était pas concerné 
ou l'époque était financièrement dif­
ficile. 

D'ici peu, nous serons tous dans le 
même bateau : la galère du travail en 
équipes. 

Préparons-nous à riposter à ce mau­
vais coup. Ceux qui vont passer en 
équipes ne doivent pas se laisser faire. 
Ceux qui travaillent déjà en équipes 
doivent profiter de ta situation pour 
avancer de nouveau leurs revendica­
tions sur la baisse d'horaire et l'aug­
mentation de salaire. 

COMMENT LUTTER? 
Nous devons nous unir sur ta reven­

dication et sur tes formes de lutte à 
employer. Certains camarades nous 
ont critiqué, nous disant que c'était 
40 h payées 48 qu'il fallait et non 
42 h 30 payées 46. Camarades, discu­
tez-en, donnez votre avis autour de 
vous à vos camarades de travail, aux 
militants Jeune Garde, afin que nous 
puissions nous unir sur une revendi­
cation discutée démocratiquement par 
le plus grand nombre. 

La Jeune Garde s'engage à rassem­
bler les idées de tous nos camarades 
de travail et à les porter à la connais­
sance de tous, afin de préparer tous 
ensemble une action. 

Extrait de la « Jeune Garde », bulle­
tin du comité de base de la Thomson-

Marseille, port autonome : 

O S E R L U T T E R , S A V O I R L U T T E R E T V A I N C R E L E S P A T R O N S 
Le vendredi 31 octobre vers 11 heures, 

l'un des gars sur les huit d'une des équi­
pes de dockers de la S O M A T E R se 
casse le poignet et est emmené à la 
clinique. L e reste de l'équipe demande 
au chef de service de « remplacer l'hom­
me ». Celui-ci répond que, vu l'heure, 
ça lui est impossible. A la place, il pro­
pose à l'équipe 1/2 salaire plus la prime. 

L'équipe refuse. E l le veut « l'homme 
ou son salaire entier ». 

L a direction ne veut rien entendre. 
Quelle arme reste-t-il aux sept gars ? 

Arrêter le travail. C'est ce qu'ils font 
sur le champ. L e s deux chauffeurs tra­
vaillant avec eux se solidarisent avec 
leurs camarades et tous les neuf pas­
sent le reste de la journée à discuter en 
attendant que la direction change 
d'avis. 

A 16 h 30, le payeur ne leur donne 
qu'un 1/2 salaire sur ordre de la 
direction qui , bien entendu, est introu­
vable. 

Le hindi suivant, à 7 h 30, les neuf 
gars pas contents du tout, en compa­
gnie de leurs délégués C.G.T. , commen­
cent par aller expliquer aux équipes 
(bord et terre, soit environ 400 tra­
vailleurs) qui travaillent sur les trois 
bateaux de l'entreprise, ce qui s'est 
passé le vendredi et tous décident de 
ne commencer le travail que si la 

journée du vendredi est payée Inté­
gralement à leurs neuf camarades. 

Le chef de service est informé : 
« Vous payez aux gars la totalité de 
la journée de vendredi, sinon on ne 
travaille pas, et ce n'est que le com­
mencement... ». 

Le chef commence par refuser puis, 
devant la fermeté des travailleurs et 
avec la crainte que ceux-ci n'alertent 
tout le personnel du port (avec ces 
fous, on ne sait jamais !.«) 11 va pala­
brer avec ses supérieurs. 

Après de nombreuses discussions en­
tre ceux-ci, l'aconier cède. L a Journée 
de vendredi est payée intégralement è 
l'équipe du vendredi, ainsi que les heu­
res non payées de la matinée à l'en­
semble des gars. 

Parce qu'ils ont su rester fermes sur 
leur position, 

Parce qu'ils ont su s'unir, 
Les travailleurs de la S O M A T E R ont 

fait céder leur patron. 
De même, nous tous, exploités par 

les patrons, si nous savons nous unir 
et rester inébranlables comme un bloc 
d'acier face à eux, ils s'effondreront 
comme un château de cartes et, victo­
rieux, nous bâtirons un monde à no­
tre mesure, un monde nouveau, sans 
exploiteurs ni exploités. 

Un travailleur du port. 

La vie est à nous (1936) 
Au Studio Gîtle-Cœur, rue Gît-le-Cœur à Paris 

Film réalisé sur l'initiative du P.C.F. en vue de la campagne électorale de 1936. 
Il peint la misèle, l'exploitation capitaliste, il montre des luttes dirigées par des 
cellules aussi bien que le grand combat de tout le Parti contre le fascisme. 
Un fttm è voir. 

S.N.E.CM.A.-CORBEIL 
Q U E FAIT L A C.G.T. T 

A la SNECMA-Corbeil. la C.G.T. accuse 
les camarades de la C.F.D.T. d'avoir lancé 
le mot d'ordre • C.G.T. trahison » au cours 
de leur manifestation à Paris, contre les 
755 licenciements. 

Pourquoi la C.G.T. veut-elle que l'on 
confonde les camarades prolétariens, 
avec la C.F.D.T. ? 

Un exemple simple de trahison 
Le comité d'entreprise, entre les mains 

des révisionnistes, organise une sortie 
avec gueuleton au café • Procope », le 
samedi 22 novembre. Or, les 755 licencie­
ments seront connus le jeudi 20 novem­
bre. Voilà comment la C.G.T. prépare 
les luttes à la SNECMA-Corbeil. Voilà 
pourquoi les camarades de la base 
crient : « C.G.T. trahison ». 

De deux choses l'une, ou la C.G.T. sait 
d'avance que les licenciements n'auront 
pas lieu, ou elle s'en fout carrément. 

C.D.H.R. Rls-Orangis. 

Comité Local d'Etablissement 
S.N.E.C.M.À.-Corbeil 

Commission bibliothèque 
Chère Madame, cher Monsieur, 

Vous avez participé au concours lit tô 
raîre organisé par la commission biblio­
thèque du Comité d'Etablissement. 

Afin de vous permettre de faire connais 
sance, à la fois avec les préfaciers des 
livres qui ont bien voulu se charger de 
la correction du concours, ainsi qu'avec 
tous les autres participants, nous souhai­
terions vous voir parmi nous le vendredi 
13 novembre 1969 à 14 heures au siège du 
Comité d'Etablissement, pour la remise 
officielle des prix de ce concours. 

D'autre part, nous vous signalons que 
nous organisons, pour le 22 novembre 1969 
toute la journée, une sortie intitulée 
« Sur les traces de Diderot ». Cette sortie 
aura pour but de nous faire retrouver à 
travers les vieux hôtels de Paris, la vie 
et l'œuvre de ce grand écrivain. 

Enfin, nous déjeunerons ensemble au 
Café Procope. 

Nous vous demandons de nous donner 
votre accord le plus vite possible à la 
bibliothèque du Comité, tous les jours 
entre 12 heures et 16 h 30. Si votre 
conjoint n'a pas concouru, nous lui de­
manderons une participation de 10 F. 

Le Président de la Commission : 
M. Lelarge. 

COMITÉS rouge 

BASE 
NORD-AVIAT ION (Méaulte) : QU I J E T E R A - T - O N A L A R U E t 

La fusion est maintenant chose faite, 
la charge de travail absente. La C.G.T. 
s'agite, vitupère contre l'Etat bourgeois 
qui « n'a pas daigné la consulter ». Pour­
quoi ces lamentations et ces gémisse­
ments ? Et bien pour nous la chose est 
claire : la C.G.T., une fois de plus, a 
noyé le poisson ; elle n'a pas voulu mobi­
liser les masses, impulser des actions 
conséquentes destinées à acculer le gou­
vernement à faire des concessions qui 
auraient donné du pain aux travailleurs. 
Elle a préféré attendre l'événement (elle 
attend d'être informée officiellement, Le 
Monde du 21 février 1969), faire des dé­
clarations d'intentions des plus ambiguës 
parlant de l'intérêt national et de la dé­
fense du franc. Les travailleurs quant à 
eux se moquent d'un nationalisme de 
type fasciste et d'un franc qui les ap­
pauvrit plus ; ils demandent simplement 
que soit défendu leur intérêt de classe 
(voir programme revendicatif de combat). 

Cessez de jeter le trouble dans l'es­
prit des travailleurs et foutez le camp 
avant que les travailleurs ne se mettent 
en colère, avant que le grand coup de 
balai ne vous envoie à la poubelle de 
l'Histoire en même temps que les supports 
du régime avec qui vous collaborez. 

Point n'était besoin d'être prophète 
pour prévoir ce qui vient d'arriver. Dans 
le « Prolétaire ». numéro 3. nous dénon­

cions l'immobilisme de la C.G.T. face à 
l'avenir incertain pour les travailleurs de 
N.A., conséquence de la fusion N.A.-S.A.-
SEREB. décidé de longue date par la 
bourgeoisie. 

Dans le numéro 5 (A propos du rendez-
vous bidon syndicats-ministre des Ar­
mées), nous disions encore : les travail­
leurs savent que la charge de travail va 
s'éteindre pour mai 1970, qu'aucun pro­
gramme n'est prévu à court et à 1 long 
terme, et que ce n'est pas l'air-bus en 
gestation sur la planche à dessin, financé 
par l'Allemagne à 80 % qui va donner, 
dans le cadre de la fusion, du pain sur 
la planche à cette échéance critique. 

Travailleurs, demain, vous risquez d'être 
jetés à la rue sans considération au­
cune ; vos besoins pourtant essentiels, 
votre vie de famille, votre salaire, tout 
cela risque de s'évanouir en fumée ; vous 
irez vous entassez dans les poulaillers de 
Bordeaux et d'ailleurs. 

Avec ce régime, travailleurs, vous se­
rez toujours dans la hantise du lende­
main ; même votre survie ne sera qu'un 
enfer. Il faut que demain vous soyez 
libres (malgré nos fascistes), qu'unis à 
la base et dans l'action vous vous oppo­
siez à la violence bourgeoise ; que débor­
dant le syndicalisme réformiste et traître 
dont on n'ose plus vanter les mérites, 
vous vous organisiez afin d'écraser nos 

exploiteurs. Dans une première étape, 
au sein des comités de base et conseils 
ouvriers qui sont l'embryon de notre fu­
ture C.G.T.U. vous exigerez : plus une 
seule fermeture d'usine, pas un seul 
licenciement, pas une seule mutation... 

Rappelez-vous que seule la force fera 
entendre raison à ceux (quoique dans 
leur déclin) qui oppressent le peuple tra­
vailleur. Pour s'en convaincre, il n'est qu'à 
se souvenir de Batipaglia en Italie où, 
sous la pression révolutionnaire, des usi­
nes condamnées à disparaître ont rou­
vert leurs portes. Le jour n'est pas loin, 
quoiqu'en disent les dirigeants traîtres 
des syndicats où nous seront obligés d'en 
faire autant. 

A bas le régime capitaliste et ses 
ardents collaborateurs ! 

Rejoignez les rangs du conseil ouvrier ! 
Extrait du « Prolétaire n° 7 Journal 

du conseil ouvrier d'Albert (Somme). 
N.B. Ci-dessus nous n'avons pas nommé 

F.O. A cela une raison bien simple : nous 
considérons, et nous l'avons déjà dit, 
que F.O. n'est pas réellement un syndicat, 
mais une succursale de la bourgeoisie au 
sein de la classe ouvrière, financée par 
la C.I.A. américaine ; que toutes ses ac­
tions sont et seront toujours basées sur 
le servilisme aveugle aux forces capita­
listes qu'elle représente ; qu'elle est la 
force de répression dans les usines. 

A U SUJET DE LA GRÈVE A L A BLANCHISSERIE DE GRENELLE D'ISSY 
Un grand mécontentement se faisait 

sentir à la blanchisserie de Grenelle 
après les mesures d'austérité du gou­
vernement, la dévaluation, les condi­
tions inhumaines de travail dans les 
ateliers (odeurs de linge sale, chaleurs, 
vapeurs suffocantes, travail les pieds 
dans l'eau, etc.). Une première grève 
éclate par le service du triage qui 
demande une prime d'insalubrité de 
20 centimes de l'heure. L'action partie 
de la base renforçaient l'unité des ou­
vrières qui une fols de plus déjouaient 
les manœuvres de découragement bour­
geoises reprises par la C.G.T. tels que : 
(les femmes sont vieilles, elles ont des 
tas de problèmes, les étrangères ont 
peur, il est impossible de faire l'unité 
dans des conditions pareilles , ! ) ) - L a 
direction dû céder et accepter cette 
revendication non sans manœuvres de 
celle-ci (absence le jour de la grève) 
après un jour de grève résolu. 

Une poussée de colère montait : Les 
ouvriers(es), discutaient, échangeaient 
leurs propres problèmes, les conditions 
de travail dont i ls étaient victimes, van­
taient la victoire des ouvrières du 
triage. L a direction sentant que ça irait 
mal pour elle si elle ne faisait pas quel­
que chose assez vite propose de discu­
ter avec les délégués (plus ou moins 
clandestinement presque personne ne 
sachant exactement sur quoi reposait 
ces réunions, où, quand et comment ? ) . 

Une fols de plus la tactique patro­
nale « diviser pour régner » était le but 
de ces réunions. Le but était d'augmen­
ter les gars de la livraison, les chauf­
feurs, ceux-ci étant déjà les plus favo­
risés dans ce service. Mais pourquoi 
précisément le patron choisit les chauf­
feurs ; rien n'est fait au hasard avec 
eux ? E n fin de compte l'augmentation 
des chauffeurs n'a rien à voir avec un 
mécontentement mais la direction 
saute sur l'occasion pour mystifier et 
essayer d'étouffer le mouvement de 
colère. L'augmentation pour les chauf­
feurs est due à une plus grande concur­
rence sur le marché des chauffeurs 
P.L., surtout depuis l'entrée en vigueur 
du Marché Commun ou dans les pays 
du Bénélux il faut qu'il y ait 2 chauf­
feurs P.L. par camion pour les longues 
distances (trajets de plus de 400 k m ) . 
L a France devant accepter cette loi i l 
se trouve qu'il n'y est plus assez de 
chauffeurs P.L. Devant ce fait chaque 
employeur essaye de conserver les 
siens et les augmentent pour ne pas 
qu'ils aillent ailleurs. 

Le patron a donc donné la rallonge 
et les délégués suivant le pas, se féli­
citent et vantent le service rendu par 
la C.G.T. pendant les pourparlers (un 
tract était diffusé le lendemain : « gran­
de victoire de la C.G.T. ! ») quelle 
audace ? vanter les manœuvres patro­
nales en disant que c'est une victoire 
des ouvriers, de la C.G.T. ? C'est vrai­
ment prendre les gens pour des cons. 

L a réponse fut assez vive. 
L a grève est décidée le jeudi 16 octo­

bre par la C.G.T. poussée par la base. 
Une grève générale où tous, Français, 
immigrés, hommes, femmes, partici­
pent activement à la grève : une seule 

revendication, 50 centimes de l'heure. 
Le patron affolé par la détermination 

des travailleurs se tait, se cache puis 
dit à ceux-ci qu'il est impossible d'ac­
corder une telle augmentation ou que 
l'établissement ne fait plus de profit ? 
Quelle supercherie ! L a B.G. fait partie 
d'un trust qui groupe autour de la Cen­
trale Linlère un certain nombre d'usines 
textiles, 2 autres blanchisseries : Simon 
et Ile-de-France, et les machines De 
Souza. Cette société capitaliste a décla­
ré pour l'année 1968, malgré les grèves 
de mai , 17 mil l iards de chiffre d'af­
faires. 

V u l'obstination du patron de ne rien 
accorder et de ne pas vouloir recevoir 
les délégués la grève générale est relan­
cée le jeudi suivant. Toujours même 
revendication ; le patron refuse encore 
quoi que ce soit. Les ouvriers(es) , indi­
gnés proposent de continuer la lutte. 
L a grève générale il imitée est décidée 
à l'unanimité tous étant bien décidés à 
faire fléchir le patron. 

Pour empêcher l'unité des travail 
leurs(euses), le patron ferme la cantine 
pour forcer les gens à rentrer chez eux 
manger, essaye de ne pas donner la 
paye, envoie des lettres de menaces 
individuellement à chaque travailleur, 
offre 14 centimes au lieu de 50 deman­
dés (comme si la grève est un acte de 
charité ? ) 

Rien de tout ça ne fera fléchir la 
volonté de vaincre des travailleurs. 

Pris à la gorge, le patron décide le 
lock out et propose une première réu­
nion avec les délégués en présence d'un 
inspecteur du travail (comme si ce 
dernier allait défendre l'intérêt des tra­
vailleurs) hors de l'usine (comme ça 
en dehors de la pression des travail­
leurs) en vue d'une seconde le mer­
credi matin qui sera en fait un compte 
rendu de la première. 

L a C.G.T. accepte et ordonne aux 
ouvriers de rentrer chez eux en atten­
dant les résultats jusqu'au mercredi 
matin. 

Après avoir abandonné les travail­
leurs qui leur faisaient confiance, les 
avoir divisés, dispersés pendant trois 
jours le délégué annonce le résultat de 
ces fameux entretiens, entretiens aux­
quels la C.G.T. attirait toute l'attention, 
berçait les gens d'illusions disant que 
c'était là le but pour la satisfaction 
de notre revendication. Voici ce que 
le délégué annonce : « L a direction ne 
peut vous accorder que 20 centimes, il 
est de votre intérêt de reprendre le 
travail ! I l faut maintenant que nous 
nous prononcions pour la reprise du 
travail ou la continuation de la grève. » 

Au lieu de faire comme pour la grève 
illimitée (ceux qui veulent f a i r e la 
grève à gauche les autres à droite), i l 
propose l'offre du patron acceptée 
par la C.G.T. : le vote à bulletin secret 
démobilisant ainsi les travailleurs, les 
divisant encore une fois de plus en les 
mettant seuls face à face avec le pa­
tron. De plus, les délégués ont accepté 
de faire voter les bureaux qui n'ont 
pas fait grève. 

L a reprise du travail fut adoptée par 
470 voix contre 205. Après cet échec 

un grand mécontentement à éclaté par­
mi les travailleurs qui se sont fait rou­
ler en faisant confiance aux délégués, 
car aucune tactique patronale n'a pu 
faire fléchir directement les travail­
leurs. Un grand nombre d'entre eux ont 
pu se rendre compte de cette manœu­
vre patron/syndicat et savent mainte­
nant que lorsque le patron ne peut rien 
fait il fait appel à ses valets, les révi-
sos de la C.G.T. (qui font le reste). 

Qu'à fait pendant ce temps la section 
locale « dite P.«C*»F. » qui se dit parti 
de la classe ouvrière ? ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

Rien pour populariser la grève ; Ils 
sont venu prendre des photos à l'usine 
voulant montrer aux travailleurs qu'ils 
étaient parmi eux. Ces photos ont été 
reproduites sur leur canard local l'Au­
be Nouvelle à côté et au même plan 
que de la publicité faite pour les réac­
tionnaires S imca dont on sait les mé­
thodes pour opprimer et exploiter son 
personnel — Aucune affiche pour popu­
lariser la juste lutte des ouvriers et 
ouvrières. Pire, comme à leurs habitu­
des ils arrachèrent les affiches faites 
par le C.D.H.R. et le C.A. local popula­
risant cette lutte autour des autres 
usines et quartiers de la ville ou bien 
collèrent sur elles d'autres affiches 
appelant les gens à aller danser au bal 
à la mairie de Boulogne (comme s i les 
ouvriers en grève aavient envie de faire 
la foire alors qu'ils sont en train de 
lutter ardemment pour des conditions 
de vie meil leures). E t tout ce beau tra­
vail à 5 heures du matin sous prétexte 
que ceux-ci divisent l'unité des travail­
leurs en grève. 

Par la voie du D X . G . il était recom­
mandé de ne donner aucun renseigne­
ments aux personnes étrangères à l'éta­
blissement. Certaines menaces même 
sur des ouvriers (es) , discutant avec 
les membres du C.D.H.R. (bonne mé­
thode d'unir la population avec le per­
sonnel en grève ?) 

Que demande le patron ? Que fait le 
syndicat ? 

Tout le monde a pu se rendre compte 
que leur but était le même : « étouf­
fer la colère des travailleurs et faire 
reprendre le boulot. » 

Cette fois encore, le patron et son 
valet ont eu raison des travailleurs 
mais ceux-ci, encore trompés, influen­
cés, dirigés par la ligne capitularde et 
traîtresse de la C.G.T., qui hier encore 
soulevait l'espoir de millions de Fran­
çais, immigrés, hommes, femmes par 
des luttes exemplaires contre le patron­
nât et son état sauront s'agguérir, dé­
masquer leurs faux amis, se regrouper 
et se réorganiser. 

Les travailleurs de la B.G. savent 
maintenant que leurs intérêts ne sont 
pas conciliables avec ceux du patron ! 
Que les parlottes patron/syndicat c'est 
du bidon ! Opposons à la collaboration 
de classe, la lutte classe contre classe ! 

L a lutte exploités contre exploiteur ! 
L a lutte ouvriers contre patron ! 
E n avant pour un Comité de Base ! 

C.D.H.R. d'Issy. 

<"> E l les ont besoin d'argent. 

A DAUPHINE : LEÇONS D'UNE 
PREMIÈRE VICTOIRE 

Les six assistants licenciés du Cen­
tre Universitaire Dauphine, y ont été 
réintégrés dans leur poste d'origine. 
C'est une première victoire partielle. 
A Dauphine même, les deux vacataires 
licenciés en même temps n'ont pas 
retrouvé leur emploi. Le conseil de 
Dauphine, en rendant publique sa dé­
cision, a déclaré que les accusations 
portées contre les assistants n'avaient 
pu être prouvées, mais que si elles 
l'avaient été, le licenciement aurait été 
justifié : autrement dit les options 
dans le domaine scientifique ou l'acti­
vité syndicale continuent à être consi­
dérées comme des fautes profession­
nelles, la répression n'a pu être appli­
quée cette fois, mais elle menace tou­
jours. La lutte doit continuer, il n'en 
importe que plus de voir comment elle 
a été menée jusqu'ici. 

La victoire a été presque uniquement 
l'œuvre de la section syndicale du 
S.N.E.-Sup de Dauphine, des ensei­
gnants de Dauphine, des organisations 
étudiantes de Dauphine. Le blocage 
de la rentrée dans plusieurs départe­
ments avait déjà forcé la direction 
à un premier recul : elle avait dû faire 
connaître les prétextes de sa décision. 
La grève décidée en assemblée inter­
syndicale par 70 enseignants auxquels 
s'étaient bientôt joints plusieurs di­
zaines de leurs collègues a fait le 
reste. 

La solidarité, qui est la raison d'être 
d'un syndicat, aurait dû suffire à mo­
biliser les membres du S.N.E.-Sup 
à l'échelon national. Et cela à plus 
forte raison quand une nouvelle défi­
nition des fautes professionnelles me­
naçait en fait directement tous les 
enseignants. Le bureau national, com­
posé dans sa majorité de membres ou 
de proches sympathisants du P. « C. » F. 
s'est démasqué dans son rôle de tra­
hison. Il n'a diffusé que le minimum 
d'information pour éviter toute mo­
bilisation de la base. Il a voulu régler 
l'affaire par des négociations confi­
dentielles avec le ministère, le recto­
rat et la direction de Dauphine, échap­
pant à tout contrôle. Il a, au cours de 
ces tractations, fourni lui-même les 
arguments qui permettaient à la di­
rection de Dauphine de justifier le 

cissement dont 
témoigne une lettre parue dans Le 
Monde, du 13 novembre, infiniment 
trop tardif n'a eu pour but que de 
sauver les apparences. 

La minorité du S.N.E.-Sup, elle, a 
tenté d'agir. Elle a convoqué une réu­
nion d'information des enseignants du 
Supérieur, à ta Sorbonne, te 29 octo­
bre. Lors de cette réunion, il a été 
décidé une action pour le 1 novembre : 
un rassemblement à Dauphine, le jour 
où le conseil transitoire devait statuer 
sur le sort définitif des licenciés. Ce 
rassemblement a élu une délégation 
où la plupart des facultés parisiennes 
étaient représentées et qui a assisté 
à une partie des débats du conseil 
transitoire de Dauphine. Cette action, 
pour juste qu'elle ait été, aurait eu 
infiniment plus de poids si elle avait 
été plus suivie : la réunion de la Sor­
bonne comptait quelque cent-ciquante 
personnes, le rassemblement de Dau­
phine une centaine... Le seul travail de 
préparation de ce rassemblement avait 
été l'impression d'un tract d'ailleurs 
excellent : en appelant au rassemble­
ment, il reproduisait le dossier d'un 
des licenciés et, côte à côte, la lettre 
d'Innocent, le secrétaire du S.N.E.-Sup 
et le texte de la direction de Dauphine 
qui en reprenait tes mots mêmes pour 
justifier sa répression. Malheureuse­
ment ce tract ne fut pratiquement 
pas diffusé et ne parvint par la poste 
à quelques privilégiés que le matin 
même du jour de ta manifestation à 
laquelle il appelait. 

La lutte contre la répression et 
l'austérité conjuguées ne fait sans dou­
te que commencer. A Dauphine même 
certains professeurs de rang magistral 
ont laissé entendre qu'on procéderait 
à une « épuration » beaucoup plus 
radicale que ne l'avait été le licencie­
ment des six assistants, dans les au­
tres facultés le désir du gouvernement 
et des mandarins n'est pas équivoque. 
Il faudra mener cette lutte sur deux 
fronts : contre le pouvoir et contre 
l'actuelle direction syndicale, alliée 
objective du pouvoir dont elle ne fait 
que reprendre la politique réaction­
naire en la travestissant sous des phra­
ses progressistes. Pour mener cette 
lutte, il est nécessaire que la minorité 
s'organise enfin sérieusement et perde 
l'illusion qu'il suffit de décider une 
action pour que celle-ci, sans autre 
travail d'information et d'agitation, 
soit suivie et aboutisse au succès. Dans 
le passé de telles erreurs ont été payées 
suffisamment cher. 


